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			Avertissement

			 

			 

			 

			Ceci est une œuvre de fiction. Tous les personnages sont le fruit de l’imagination de l’auteur et toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou mortes, serait pure coïncidence et involontaire. Toute situation dans laquelle apparaîtraient les noms de personnes et des lieux privés serait entièrement fictive.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Citation

			 

			Le fantasme, abandonné par la raison, 

			produit d’impossibles monstres.

			 

			 

			                        Francisco Goya

			 

			 

			 

			 

			…dans le cas des tueurs en série, l’assassin et sa victime ne se connaissent pas et il faut donc chercher le mobile dans les fantasmes du tueur et donc aller dans sa tête.

			 

			 

			Stéphane Bourgoin

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			A l’origine

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Préambule

			 

			 

			Les ténèbres sont à l’enfer 

			ce que l’ombre des âmes est à l’humain.

			 

			 

			Il n’y a qu’horreur et monstruosité dans un univers parsemé d’êtres en quête de répit, d’un instant éphémère face au règne de la haine. L’autre est insupportable, assurément néfaste. Tout est noir, pas comme la nuit, non, pire, comme une nuit noire rejetante, propice à des faits atroces où le sang coule, dans sa couleur sombre.

			Le meurtre s’est socialisé, devenant un acte plus que jamais dépourvu de sentiments, il trône au plus profond de la folie des hommes. Le sort des victimes devient un objet consommable. C’est ainsi que l’a voulu notre société, c’est ainsi qu’est devenue notre société. A valoriser à tout crin la croyance d’une toute-puissance, dans un statut de droit ou comme objet publicitaire, la criminalité exulte dans les affres de la conscience humaine. Cause de nos maux, elle est une quête aliénante, malsaine, enivrante et mortifère. « Ils » y croient, ces fous… « Ils » la recherchent, à tout prix. La valeur d’une vie compte moins qu’une possibilité, d’approcher ce désir d’être tout et sa puissance, cette jouissance… Certains se suicident, d’autres manipulent, contraignent et tuent.

			 

			Qui n’a jamais utilisé ces phrases banales envers un autre : je vais te tuer, je vais le tuer, t’es mort…  des mots échappent parfois, leur véritable sens aussi ; seules les limites nous permettent de garder la distance nécessaire. Certains êtres pourtant réfutent la transgression première du « tu ne tueras point ! »…

			 

			La terreur peut prendre hélas diverses formes : anodines, saillantes mais au final, c’est toujours la même chose… C’est la descente macabre aux enfers : malgré l’effroi de devenir un maudit, un être du mal, une âme perdue, plus rien n’a d’effet pour arrêter cette sinistre destinée. « J’ai pris ce que je suis
venu chercher chez l’autre, dans l’autre, à son détriment… Qu’importe le châtiment ». Mais que deviennent les Hommes ? Les sciences humaines restent impuissantes. Enfin presque… Quelques intellects dissidents s’escriment à survivre et luttent pour qu’advienne à nouveau un certain équilibre : l’âme au service de l’âme. Leur quête réside dans la compréhension de l’avènement de cette terreur. L’application méthodique de l’analyse introspective de ce qui nous habite, qui nous hante, fait renaître l’espoir d’un monde meilleur… Aller au plus profond de l’être pour en saisir l’essence, ses Vérités. Etre dans la peau du mal, revivre cette jouissance destructrice… Faire un détour par les enfers : terrible traversée où l’on peut se perdre soi-même. Cela implique de résister à l’hérésie par l’hérésie au risque d’annihiler ce qui nous reste d’humain et de se laisser transpercer par la perversion, par la cruauté, celle des êtres aux âmes condamnées, aux âmes damnées.

			 

			L’origine, le point initial, le zéro, comme soupçon d’égalité entre les êtres, est la souffrance. L’histoire personnelle est, par nature, toujours traumatique, il s’agit de savoir ce que l’on a fait de nos vies dans le quotidien. Entre chaque individu, la différence majeure est la « gestion mentale » de ce qui réside en eux : l’essence de notre quête existentielle.

			 

			Il n’y a ni bien, ni mal dans un entre-deux insaisissable de l’infiniment profond. A cet endroit, demeure éternellement une lueur diaphane, un résidu d’espoir.

			Il existe, dans cet univers, des hommes et des femmes qui assument ce choix : être dans les ténèbres pour comprendre la souffrance, le prix de l’analyse pour qu’advienne un « mieux ». Ils n’ont pas de solutions précises et ultimes, ils s’interrogent et agissent souvent dans l’ombre.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Rencontres

			 

			 

			 

			Carcassonne, un lundi de juillet, aux alentours de dix-huit heures.

			 

			Je ne savais plus ce que je devais faire, ni ce que je devais dire, désemparé, désorienté et troublé par ce qui se révélait à mes yeux. Pendant plusieurs longues minutes, je ne répondais même plus à mon nom. Pourtant, il fallait que je réagisse : je m’appelle Maxime… Maxime Rimant, Capitaine de gendarmerie et je poursuis un tueur, un tueur-fou.

			 

			L’homme recherché n’était plus chez lui. Nous œuvrions depuis quelques semaines pour son arrestation… Son domicile était déjà soumis à l’expertise. Des policiers récoltaient très minutieusement indices des traces et empreintes notamment… Ils ne négligeaient rien ! Ce qui se voyait était prélevé à l’œil nu, l’invisible repéré avec des appareils spécifiques. Chaque détail pouvait permettre d’appréhender le tueur, une heure plus tôt, un jour avant… Avant qu’il ne commette encore un horrible meurtre. Les victimes étaient déjà bien trop nombreuses.

			 

			Son appartement ressemblait à un taudis, antre de la folie sur fond morbide. Se retrouver dans un lieu, où régnait tant d’horreur, provoqua en moi un sentiment puissant de répugnance comme si j’enquêtais sur ma première affaire de ce style. Je me souviendrai, le restant de ma vie, de cet endroit lugubre, sinistre et nauséabond. Tout ce que je voyais traversait ma conscience, semblait se graver à jamais dans les différents lobes de mon cerveau. Cette atmosphère, les odeurs, les « restes » de certaines victimes, les objets en particulier des bijoux auxquels restaient accrochés des lambeaux de peaux, des bouts de doigt, des cheveux, une ou deux mèches par-ci par-là. Cela m’écœurait… Ces images ne me quitteront plus jamais, elles me hanteront comme ces angoisses qui tiraillent nos entrailles… Comment un homme pouvait-il commettre tant d’atrocités ? Comment était-ce possible ? 

			 

			Et pourtant, cette réalité cauchemardesque existait et je l’affrontais pour tenter de la comprendre, par respect des mémoires des victimes, des familles et de toute cette souffrance.

			 

			Sartre disait que l’enfer, c’est les autres… Mais c’est avant tout nous-mêmes. Nous étions l’enfer à l’intérieur de nous. Cette horreur était de notre responsabilité. 

			 

			 

			Voici les faits et les évènements précis de cette sordide enquête dans l’Aude, au cours d’un été très chaud aux alentours de la cité de Carcassonne… 

			 

			 

			Voici ce qui s’est réellement passé et comment l’enfer s’était dressé devant nous, petite équipe de policiers et de spécialistes… 
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			Carcassonne, début juillet, dans le haut du boulevard Barbès, vers onze heures du matin.

			 

			 

			Il existe des lieux où, on ne sait pourquoi, la vie prend tout à coup un aspect  plus jovial. La chaleur de l’endroit, la quiétude ambiante font oublier l’angoisse dominante et quotidienne. En traversant la ville de Carcassonne, cet endroit se rencontre : un hôtel, oui un simple hôtel aspirant à la tranquillité, avec vue sur la Cité, un des ces établissements hors du temps. C’est l’hôtel des Trois Fontaines 
où les premiers mots qui sont adressés invitent
à l’apaisement : le rapport humain tranquillise les âmes.

			 

			 Justin en était le gérant même s’il n’aimait pas cette appellation : il préférait « homme d’accueil », expression certainement plus explicite de sa personnalité. C’était certes réducteur mais le compromis le satisfaisait amplement. Il gérait l’hôtel et accueillait les clients depuis quelques années : il avait eu l’opportunité de reprendre l’affaire familiale. Il aimait véritablement ses clients : ces individus de passage aux mille et une demandes, des plus ridicules aux plus improbables. Qu’importe, il adorait cela. De plus, il y avait cette chambre dix, lieu fétiche au cœur de l’hôtel. Dix, pourquoi dix ? Cela restera un non-dit de l’Histoire… 

			Pour cette journée, comme les précédentes et les futures, Justin arriva à l’hôtel vers huit heures quarante-cinq minutes, avec ce petit quart d’heure d’avance qui le caractérisait. Il était une de ces personnes qui ne supportait pas d’être en retard, même s’il était le patron de l’établissement. Ce n’était certainement pas pour montrer l’exemple à ses employés ; il considérait que ces quelques minutes, prises sur son temps personnel, lui permettaient d’apaiser ses angoisses.

			Durant le trajet de son domicile à son lieu de travail, il avait repéré différents feux de signalisation, la densité de la circulation : tous ces petits détails qui favorisent une habitude, un train-train rassurant.

			Débarquant dans le hall d’accueil de l’hôtel, il répétait inlassablement les mêmes premiers gestes, comme des manies ; s’il ne les effectuait pas, il se sentait mal pour le restant de la journée. Il vérifiait de manière obsessionnelle la qualité de l’eau des trois fontaines, symbole de l’hôtel, leur bon écoulement aussi, il nourrissait les poissons rouges qui nageaient dans la plus grande vasque située au niveau le plus bas des fontaines, là où l’eau était la plus calme. Il scrutait le tableau des clés, repérait la manquante, celle qui n’était pas à la bonne place. Il lisait les notes du cahier de la nuit, découvrant les événements qui s’étaient passés et enfin, comme point final, il s’empressait d’aller boire son premier café servi expressément par le barman de l’hôtel. Les deux hommes parlaient souvent de tout et de rien, de la pluie et du beau temps comme l’on dit, mais l’important, c’était qu’ils se parlaient ainsi tous les matins. De retour derrière le comptoir d’accueil, Justin effectuait son dernier geste ritualisé : la lecture condensée du journal quotidien.

			 

			Il aimait le nom du quotidien car il le faisait espérer : l’Indépendant, tout un symbole dans ces quelques lettres. Il s’imaginait même demandant à un buraliste:«c’est combien l’Indépendant ?» Comme si cela avait un prix. Pour Justin, c’était le cas. Il savait que la liberté n’existait pas, qu’elle était une quête continuelle, jamais assouvie. Le temps y laissait sa trace mais les mémoires nous rappelaient sans cesse ce que nos ratés avaient fait de nous.

			Les nouvelles ne furent pas bonnes, pour l’Aude en tout cas. Trois crimes sordides avaient été perpétrés dans la région dont deux sur Carcassonne même. 

			 

			 

			Il lut le titre : Carcassonne attaquée dans sa chair – troisième meurtre.

			 

			Comme pour la plupart des habitants de la ville, la sensation ambivalente d’un « froid dans le dos », domina l’homme d’accueil sans pouvoir pour autant arrêter cette lecture. La ville ne parlait plus que de ces événements, de ces horreurs. Justin se plaisait à écouter les paroles inquiètes et les théories proférées par un tel ou un tel sur cette maudite affaire. Il constatait que les discours oscillaient entre une paranoïa extrême, trop suspicieuse, une hystérie apeurée face aux rencontres fortuites, et une psychose ambiante, légitime et débordante.  Mais la plupart du temps, les tensions étaient évacuées car la ville devait continuer à vivre et à montrer en apparence sa normalité bienveillante. Mais dans le fond de chacun, résidait l’angoisse…

			 

			Cette journée pouvait être ordinaire, excepté pour les occupants de la 10 qui écourtèrent leur séjour. Ils cédèrent à la psychose, la peur du ou des tueurs fut trop grande et ils avaient quitté la ville, à ce qu’on racontait. 

			Avec l’arrivée de la soirée, l’hôtel fut au plus calme. Chacun des employés termina ses dernières petites tâches avant de se presser pour rentrer et retrouver sa famille. Comme à son habitude, Justin s’apprêta à quitter son bureau pour le comptoir : il s’occupait de la réception jusqu’à vingt-deux heures puis celui que l’hôtel surnommait la « relève » arrivait pour prendre place à son poste.

			Justin retrouva l’Indépendant du matin et
s’attarda sur l’article. Il le lut dans son intégralité, d’autant plus que l’auteur était une de ses nombreuses connaissances de jeunesse, un certain L. S., Ludovic Sifoy. 

			 

			Carcassonne attaquée dans sa chair 

			Troisième meurtre

			 

			Vers vingt heures quarante-cinq, la police a été appelée. Elle est intervenue quelques minutes plus tard sur le quartier de Grazailles, dans une villa non loin du siège du Conseil Général de l’Aude. L’horreur était à son comble : le corps d’une jeune fille retrouvé sans vie, sauvagement mutilé à l’arme blanche. Le commissaire Sylvestre Pernille, responsable de l’enquête, et les autres policiers, n’ont livré que peu d’informations. La police n’a encore aucun suspect. Le crime aurait eu lieu de manière fortuite, lors d’une mauvaise rencontre. La victime se serait trouvée au mauvais endroit au  mauvais moment. La tension, qui était perceptible au-delà du quartier, s’étend maintenant dans tout Carcassonne. 

			La victime, âgée de 19 ans, est une jeune fille de bonne famille, apparemment sans histoire. Par discrétion et pour le bon déroulement de l’enquête, son identité ne peut être dévoilée. Les visages de tous les passants expriment l’horreur de la situation et l’important choc émotionnel. La situation actuelle est préoccupante car c’est le deuxième meurtre à quelques jours d’intervalle dans notre ville. Ces crimes ne seraient pas liés, selon le préfet de l’Aude. Il se pourrait que plusieurs meurtriers sévissent actuellement dans l’Aude. La police concentre ses efforts à partir des indices recueillis et recherche de possibles suspects connus des fichiers centraux de Police Judiciaire. Malgré tout, l’enquête semble réellement s’enliser ce qui ne saurait apaiser les Carcassonnais inquiets à l’idée qu’un ou des tueurs rôdent dans la ville. De surcroît, un fait similaire s’est produit à Narbonne. Les enquêteurs excluent, pour l’instant, de relier les deux affaires.

			 

			Monsieur le Préfet de l’Aude, dans son allocution aux journalistes, s’est adressé aux parents et aux jeunes de la ville pour donner quelques conseils de prudence : ne pas laisser les enfants seuls sans surveillance ; pour les collégiens et lycéens, limiter leurs déplacements et privilégier les sorties en groupe. Il préconise aussi aux citoyens d’informer les services de police le plus rapidement possible de tout acte suspect. Et enfin, il souhaite que la population ne tombe pas dans une psychose générale, ce qui pourrait nuire et perturber le bon déroulement de l’enquête : conseils qui témoignent de l’appréhension des services administratifs et étatiques mais ne rassurent en rien les Carcassonnais. 

			 

			A suivre…

			L.S.

			 

			 

			Justin fut atterré de cette violence que Sifoy
ne décrivait pas mais qui se lisait entre les lignes.
Et tout ce mystère dans l’intérêt de l’enquête…
Quel monstre pouvait faire une chose aussi déstructurante que de commettre un crime, d’ôter la vie d’un autre ? Justin resta sans voix, aux sensations pour ainsi dire émétiques, surpris par de soudains élans de panique. Pour pallier à cette angoisse grandissante, il accomplit à nouveau ses rituels matinaux, de « survie », en attendant que son esprit reprenne le dessus. Du geste vers les mots, voilà la solution précaire que se murmurait Justin à lui-même.

			 

			Quelques minutes passèrent, il parvenait à nouveau à intellectualiser son quotidien. La lecture de cet article et la tension adjacente lui remémorèrent cette démarche très personnelle qu’il avait réalisée quelques années auparavant. De sa propre initiative, il avait repris des études pour acquérir quelques connaissances de droit, de criminologie et de psychiatrie spécialisée dans le domaine.
«Passionnant» fut le seul superlatif dont il qualifiait l’accès à ce monde des homicides et des scènes où ont eu lieu les meurtres. Il réussit les examens et obtint un diplôme universitaire de criminologie qui ne lui servait pas à grand chose, excepté à satisfaire sa démarche personnelle car il ne souhaitait pas continuer, ni changer de carrière. Mais, il se surprenait à rire lorsqu’il s’imaginait postuler aux concours de police et énoncer au jury « je suis patron d’un hôtel dans Carcassonne mais je me passionne pour la résolution des meurtres ». 

			 

			Il ne s’expliquait pas pourquoi le crime l’attirait considérablement. Il se posait souvent la question qui faisait qu’un homme pouvait tuer et qu’un autre arrivait à s’interdire ce passage à l’acte. Tous les êtres humains étaient-ils des tueurs potentiels? Ses nombreuses interrogations sur la nature humaine le titillèrent, malgré un certain a priori sur la question. Dans sa conception de l’Humain, il savait que selon le contexte environnant, l’homme était capable du pire comme du meilleur. Mais n’était-ce pas dans le pire, dans l’horreur, qu’il y avait du vrai ? Le bien était compliqué à faire pour l’homme, c’était de l’ordre du travail, de la souffrance. Le mal ne cesserait jamais de se situer dans la facilité !  Puis il y avait cet entre-deux : une zone limite entre le bien et le mal. Comment un homme de bien pouvait-il faire du mal et inversement ? Au travers de ces questions quasi-existentielles sur la nature humaine, Justin découvrit quelques réponses satisfaisantes dans sa démarche personnelle. Il avait appris que le crime profitait toujours à quelqu’un et que les tenants et aboutissants de tels actes liaient profondément la victime et son assassin. Les aspects psychologiques apportaient toujours un éclairage intéressant mais les divergences entre la pratique et la théorie existaient. Le manuel de procédures judiciaires était en cela une aberration dont les criminels, pour les plus intelligents, se servaient à bon escient. Les policiers n’étaient pas forcément formés au discours explicatif sur l’âme humaine. Justin, lui, l’était quelque peu au fait des rouages et des liaisons entre les différents protagonistes chargés de gérer et de résoudre les sombres affaires criminelles.

			Se dirigeant à nouveau vers le comptoir d’accueil, il rangea ce maudit journal, «l’indépendant », dans un des tiroirs de son bureau, comme s’il devait ôter de sa vue le contenu déstabilisant de cet article. Au fond de lui, il pressentait que de l’encre coulerait encore au même rythme que le sang des prochaines victimes. Le tueur ne s’arrêterait plus maintenant. Soudain, les pensées de Justin furent stoppées brusquement : la porte d’entrée de l’hôtel s’ouvrit avec force. Une silhouette se dessina et
s’approcha : un homme en costume – cravate, muni d’un attaché-case, s’avança vers lui. Une«belle gueule », une certaine présence… 

			 

			– Bonjour Monsieur et bienvenue à l’hôtel des Trois Fontaines de Carcassonne, dit-il.

			– Bonjour, répond l’homme. Je souhaiterais réserver une chambre.

			– Bien entendu, Monsieur…

			– Assez grande…

			– Je regarde… Combien de temps souhaitez-vous rester parmi nous ?

			– Quelques jours… Probablement… Comptez deux semaines!

			– Très bien… Je peux vous proposer la chambre numéro dix, une de nos meilleures chambres… Vous vous y sentirez très bien ! 

			– Excellent ! Je me présente : Maxime Rimant… capitaine Maxime Rimant… Il lui montra son badge officiel de gendarmerie.

			– Euh !… Les mains de l’homme d’accueil se mirent à trembler à la vue de cette carte. Un
« flic », un vrai… A l’hôtel… Incroyablement
impressionnant. Très bien, Capitaine et pour la chambre ?

			– La dix m’ira très bien. Mais j’ai deux ou trois petites exigences à formuler, si vous le voulez
bien…

			– Euh ! … Oui… Lesquelles ?

			– Tout d’abord, et c’est impératif, personne ne doit entrer dans ma chambre pendant mon séjour dans votre hôtel… Pas de dame de service… D’autre part, vous allez recevoir des informations pour moi, par fax notamment ou par Internet… Avez-vous Internet ?

			– Bien sûr, Monsieur !

			– Ces informations, je veux que vous me les donniez en personne sous pli confidentiel… Et enfin… Je ne déposerai pas la clé lors de mes départs de l’hôtel… Si vous n’êtes pas d’accord avec ces diverses exigences, faites-le savoir maintenant. Je comprendrai et je rechercherai un autre hôtel… 

			 

			Justin eut envie de répondre qu’il n’avait qu’à faire cela, se trouver un autre hôtel et ce ne serait pas de «la tarte». Le ton employé par le gendarme était trop hautain et distant à son goût… En contrepartie, il frissonnait d’extase d’avoir comme client un Capitaine, dont le mystère l’emportait sur les contraintes exigées…

			 

			– Il n’y aura aucun problème, j’accepte vos conditions… Voici les clés de la dix. Prenez l’escalier, premier étage… Suis-je bête, je vais vous accompagner !

			– Ne vous tracassez pas ! Je m’en sortirai tout seul, comme un grand.

			– Ah ! Très bien, émit Justin avec regrets. Premier étage, milieu du couloir, porte numéro dix. Bon séjour à l’hôtel des Trois Fontaines, compléta maladroitement Justin.

			 

			Ayant déjà saisi son attaché-case, attrapé les clés tendues par Justin et sans dire un mot de plus, l’homme se dirigea vers les escaliers menant à l’étage. Justin le regarda partir toujours excité de la présence du Capitaine. 

			 

			 

			Ce fut leur première rencontre.
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